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  FONCTIONS ET FINALITÉS


  DE LA COLLECTION


  « LE FRANC-MAÇON DANS LE TEMPLE »




  Aujourd’hui la production de textes maçonniques (ou prétendument tels) est considérable : avec l’essor du numérique et la diffusion d’internet tous azimuts, les pensées se répandent sur la toile, sans validité ni contrôle, au grand dam des lecteurs qui sont en droit d’attendre un minimum de crédibilité à l’égard de ce qui leur est présenté.




  Sources non authentifiées, copiés-collés et recollés, dénis de propriété intellectuelle, détournements et plagiats font bon ménage avec le travail d’auteurs experts et de renom.




  C’est pour éviter ces écueils et pour répondre à une demande pressante d’authenticité que cette collection a été créée au sein des éditions « Numérilivre – Les Bords de Seine ». Elle vise un triple objectif :




  1.Faire appel à des écrivains maçonniques réputés pour leurs connaissances et leurs compétences, leur style et leur clarté d’exposition sur toutes les questions qui intéressent les Francs-maçons




  2.afin d’offrir, dans leurs publications, un prolongement à la démarche qu’ils vivent en loge,




  3.de manière à permettre à chacun de progresser dans la voie de perfectionnement qu’il a entreprise, quel que soit son rite, son grade (ou son degré) et son obédience.




  Dans cet esprit, nous commencerons par aborder les travaux d’ouverture et de fermeture – qui intéressent l’ensemble des sœurs et des frères.




  Par nos ouvrages, nous aspirons à ce que cette collection devienne un outil de travail et de réflexion pour l’ensemble des initiés. Au-delà de ces études d’experts, nous souhaitons que vous prolongiez nos travaux et les enrichissiez de vos apports, et que vous trouviez dans ces pages la source d’une élévation spirituelle – qui est spécifiquement la nôtre… mais que nous voulons partager avec vous !




  Pierre PELLE LE CROISA,


  Directeur de la collection


  « Le franc-maçon dans le Temple »




  Avec reconnaissance pour les suggestions


  qu’il n’aurait pas manquer d’y apporter,


  je dédie ces lignes à Gilbert SCHULSINGER,


  G.M. Honoris Causa de la G.L.D.F.,


  passé à l’Orient Éternel en juin 2012.




  Jean-Marc PÉTILLOT




  Préface




  Jean-Marc Pétillot commence son étude en citant le Journal d’un profane devenu néophyte ou plus. De toute son initiation, celui-ci se souvient « quand même avoir perçu le mot amour, confusément. » Quelle magnifique introduction au thème de l’amour, à laquelle se mêle beaucoup d’humilité !




  Et aussitôt, plutôt que de tenter de définir à grands traits la notion d’amour en termes philosophiques, scientifiques ou mêmes initiatiques, il nous entraîne sur la voie performative de son vécu, à l’aide de petites touches qu’il souligne par de forts exemples.




  Dénonçant l’intégrisme au nom de l’intégrité de la personne, le communautarisme au nom de la communauté des hommes, le refus de la différence au nom d’une égalité récusant l’équité entre citoyens, et la virtualité des images au nom d’une réalité des êtres trop souvent malmenée, l’auteur nous interroge : « Si la Franc-maçonnerie survit, on peut penser que l’un des motifs de cette pérennité sera imputable à une forme d’amour qui n’aura cessé de régner parmi ses effectifs ». Mais, avec un clin d’œil, il ajoute – comme pour se dédire : « À moins que la phrase n’ait disparu du rituel ? »




  Cependant, il redevient sérieux pour nous dévoiler que le feu de l’amour a une fonction initiatrice. Il mobilise en nous l’intention, la volonté et l’action pour les associer à une quête humaniste, à un besoin de spiritualité et à un désir de perfectionnement.




  Cet amour – qu’Eros peut rendre détestable quand il est monstrueux et que Philia éclaire de sa bienveillance –, est une lumière pour les Francs-maçons. Il est le principe créateur du mystère où le rite les engage : celui de l’Agapè qui unit dans la chaîne d’union tous les initiés présents, passés et à venir ; une chaîne qui symbolise les hommes de bien œuvrant pour le bien-être matériel, moral et spirituel de l’humanité.




  Alors peu importe que l’Amour prenne la défroque de Pornêia, de Pathos, d’Eros, de Philia, de Storgé, de Charis ou d’Agapè ! Peu importe son habit d’Arlequin du moment qu’il nous montre le chemin – celui d’une vie enrichie par la compagnie de Frères et de Sœurs qui partagent les mêmes valeurs !




  Enfin, par une belle ellipse J.-M. Pétillot nous élève de l’amour de soi à l’amour des autres, dans une analyse subtile du don qu’il qualifie d’« agonisme ».




  La célèbre amitié de Montaigne et de La Boétie pourrait l’illustrer : « Parce que c’était lui, parce que c’était moi. » Dans cette formule, l’auteur des Essais nous fait comprendre que ce n’est pas le cadeau qui représente l’offre, mais l’occasion qu’il instille dans l’esprit de l’ami pour l’inciter à rendre le présent au centuple.




  L’amour porté à ce niveau d’abnégation ne serait-il pas un rêve ? Non, ce serait plutôt une utopie. Mais une utopie que nous devons réaliser les uns envers les autres ; car le problème n’est pas de savoir si, en procédant ainsi notre vie y trouvera un sens ou pas, mais de lui en donner un malgré tout… et surtout, malgré nous !




  L’auteur termine son livre par ces mots qui circonscrivent les limites extrêmes du champ de son étude : « Que l’amour règne parmi les hommes » sera son titre. Entre folie et raison tu le situeras, folie de croire que la chose est possible et raison qui dit que cela vaut la peine d’y croire !




  Qu’espérer, donc ? Que par transmission, l’amour nous conduise à l’amour de la transmission (c’est-à-dire à lui-même encore). Toujours la chaîne, dont nous sommes les maillons.




  Et que conclure, finalement ?




  J’avancerai pour ma part, avec prudence mais avec conviction, que seuls trois principes nous guident et nous accompagnent tout au long de notre existence : il s’agit de l’amour entre les hommes, de l’humour parmi les hommes, et de la mort pour tous les hommes…




  Pierre PELLE LE CROISA,


  Directeur de la collection


  le Franc-maçon dans le Temple




  CE N’EST PAS POUR DIRE,


  MAIS…




  Parole d’homme !




  Parole d’honneur !




  Parole de scout !




  Parole de Franc-maçon ! Pour ceux qui en chantent les louanges, elle revêt un caractère sacré sans que soit précisé le délai imparti pour acquérir ce droit à la différence. Un remarquable potentiel de confiance paraît en être le socle, qui serait partie intégrante des qualités attribuées de fait à tout initié du seul fait de sa réception.




  C’est une vue de l’esprit qui trouve curieusement son pendant sous une forme inversée. Il arrive en effet que celles et ceux que l’on nomme profanes soient estimés plus ou moins favorablement lors des contacts préalables à leur admission dans le cercle de la fraternité.




  La plus regrettable des maladresses réside dans le fait d’exiger d’une personne désirant nous rejoindre qu’elle soit pourvue de l’ensemble de ces facultés que l’on prétend découvrir au cours d’un intense travail sur soi. Il faut pour cela un temps que, par bonheur, on ne saurait évaluer au long des parcours guidés suivant les phases d’un rituel.




  C’est aller en ce cas à l’encontre de la plus élémentaire des logiques de la progression. (Avant d’apprendre à lire, nous ne savions pas lire…)




  Si nous pressentons chez un candidat des dispositions, nous ne devons pas les considérer d’entrée comme compatibles ou non avec des critères établis par nos soins pour définir un profil idéal.




  Le contraire tend à faire réaliser à l’intéressé ce qu’il pourrait apporter à ceux qui envisagent de l’accueillir.




  Au nom du principe de réciprocité, point vernal du bien-faire, du bien-aller et du bien-être dans nos assemblées, il trouvera nécessairement une écoute proportionnée à ce qu’il donnera à entendre, le fait de recevoir étant dès lors établi de part et d’autre comme une forme d’apprentissage.




  Pour autant, il n’est nullement question d’uniformisation de la pensée ou de modélisation de l’individu selon des critères immuables, dont les loges seraient exclusivement détentrices.




  De l’accès à l’initiation, résultent des sensations, des sentiments quasiment inexprimables. L’une d’elles semble malgré tout persistante. Quel que soit le rite pratiqué, se pérennise en effet la conviction d’avoir pris sa place parmi ses frères en acceptant une image inédite de soi que, le jour venu, le regard des autres aura révélée.




   




  Journal d’un profane


  devenu néophyte et plus (Anonyme)




  Le jour où j’ai été initié, je n’ai pas assisté à ce que mon entourage appelle l’ouverture des travaux. Des documents m’ont été remis, je ne les ai pas lus. Envie de découvrir par moi-même en le vivant ce que je crois avoir vécu, ignorant tout de ce qui me reste à vivre…




  Pendant un bon moment, on m’a guidé vers un endroit que je ne pouvais voir. J’avais consenti à ce qu’on me mette un bandeau sur les yeux. On m’a décrit avec un minimum de précisions ce qui se passait autour de moi et on m’a ôté ce bandeau. Trop de choses révélées dans l’instant pour que je puisse en saisir la signification. Je dois tout de même avouer que le coup du miroir, j’ai bien aimé. On jugerait sans doute l’expression excessive ?




  Une tentative d’inventaire grossier du décor a mis vainement ma mémoire à contribution. De même, j’ai pensé que l’écoute des propos échangés lors de la cérémonie contribuerait à m’éclairer sur la raison d’être de ces amalgames de symboles. En fait, je n’en possède pas le petit « a » de l’article grand « A », quoique le « A » m’entraîne vers le mot Apprenti, bigrement symbolique lui aussi. J’allais oublier que je suis frère désormais. Non. Un frère. Est-ce que frère prend une majuscule ?




  Je me rappelle quand même avoir perçu le mot amour, confusément. Ressenti global ou plutôt semi-global, car je suppose qu’avant qu’on me fasse entrer dans le lieu, bien d’autres choses ont été dites. Je devrai sûrement les entendre un jour prochain. Il me faudra donc les écouter, si tant est que ce soient les mêmes pour tous, ce que j’ignore aussi.




  Ce soir-là, une averse d’éléments sonores et pour partie visuels les a mêlés les uns aux autres, au point que le souvenir le plus marquant, instantanément, demeure au final la sortie de l’établissement ! Je me disais que j’avais acquis ce qu’ils appellent un grade, qui me confère un statut inédit jusqu’alors.




  Peut-être qu’avoir reçu le titre de néophyte efface à jamais celui de profane qui l’a précédé en toute logique, bien que celle-ci confonde le néophyte dans la foule des profanes !




  Il se trouve parmi eux et cette expression me semble inexplicablement familière.




  Selon l’expression favorite d’un de mes copains, « c’est pas pour dire, mais… ». Je crois que je vais être bien parmi ces gens.




  QUE L’AMOUR RÈGNE


  PARMI LES HOMMES !…




  … Et un monde naîtra où la démesure probable de ce sentiment anéantira la moindre réserve sur la diversité de ses manifestations.




  Cette injonction maçonnique est-elle l’expression d’un vœu, d’un souhait ou d’une ambition ? Communiquée lors de la fermeture des travaux au grade d’Apprenti du Rite Écossais Ancien et Accepté, elle traduit avant tout une ferme résolution. Sa répétition méthodique, indissociable de ce qui la précède (Que la joie soit dans les cœurs !) et de ce qui la suit (Que la paix règne sur la terre !) maintient dans le temps leur portée, rappelant à qui les entend les phases d’une construction qui ne doit rien au hasard.




  Ces trois assertions pourraient être jugées interchangeables, elles ne le sont pas. Le rite fait en effet mémoire d’un engagement contracté devant une assemblée constituée. Il institue pour tous, entre autres faits, celui de guider une personne vers une lumière nouvelle dont la fraternité est une source déclarée, comme elle en est le but le plus lointain.




  Espérance différemment actée suivant les rites, elle est révélatrice d’une volonté partagée par « l’ensemble des Maçons répartis sur la surface de la terre » qui la revendiquent en commune intention, au-delà des divergences nées de leurs interprétations ou de leurs ressentis.




  De cette louable disposition d’esprit, on ne peut retenir qu’une Maçonnerie dite universelle relève de l’utopie, bien que soit indéniable le désir d’universalisme de celles et ceux qui la composent.




  Tous ont adhéré à un système dont ils ignoraient pour la plupart le contenu et ses caractéristiques, l’historicité, les évolutions, l’origine et le but. C’est un fait élémentaire qui conséquemment conforte la conviction que le rite a été conçu pour être vécu avant que d’être étudié, ce dernier point maintenant la légitimité des soins apportés aux déroulements des tenues. Ceux qui officient en ces circonstances ne prétendent pas en effet y dévoiler un mystère réputé insondable, ils se limitent à n’en révéler que l’existence. Pour cette raison, l’orientation de toute recherche à venir n’est qu’une suite d’invitations à mourir aux apparences.




  Syllogisme de circonstance :




  – Tout profane doit mourir pour être initié




  – Tout initié doit être passé par l’état de profane




  – Donc : tout initié doit mourir.




  L’image plaide en faveur d’une égalité de traitement, mais cette égalité est-elle assimilable à un résultat ou à une condition préalable ? Existe-t-il un type, voire un archétype d’initié ? Étymologiquement, être initié c’est être mis sur un chemin qui mène à une infinité de chemins. Nous revenons aux prérequis exigés parfois des futurs impétrants.




  Au XVIIIe siècle, il était suggéré d’écarter des loges « les borgnes et les boiteux » et d’autres éventuels candidats, nommés de façon plus insidieuse selon leurs appartenances ou origines religieuses ou ethniques. Textes judicieusement révisés dans les temps qui suivirent, mais comme toujours persistent d’imputrescibles et sinistres nostalgiques pour qui l’amour ne saurait régner que parmi certains hommes, seuls détenteurs d’un droit de vivre établi et arrêté par leurs soins, qui ont fait s’enfuir la raison.




  LE DROIT À LA DIFFÉRENCE




  Je n’oublierai jamais son geste.




  Comme je passais dans une rue piétonnière devant un magasin de prêt-à-porter, je la vis essayer une veste, prenant devant un miroir des poses de mannequin face à l’objectif d’un photographe.




  Elle leva une épaule puis, mettant les mains sur ses hanches, se tourna et saisit l’ourlet du vêtement pour en vérifier la hauteur sur ses reins. Je surpris alors son visage, sans pouvoir déduire ce qu’il avait été. Brûlée sur toute sa face, les yeux seuls épargnés, elle créait pour l’extérieur, par son attitude, une différence qui l’amenait, elle, à regarder les autres.
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